COMPTE RENDU 
DES SÉANCES 
DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 14 NOVEMBRE 1842. 


PRÉSIDENCE DE M. PONCELET. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


MÉCANIQUE CÉLESTE. — Sur la stabilité de l'équilibre des mers; 
par M. J. Lrouvuxs. ; 


« Dès les premiers pas qu’ils ont faits dans l'étude de la mécanique, les 
géomètres et les physiciens ont dû distinguer deux genres d'équilibre bien 
difféfents : l'équilibre stable ou ferme, et l'équilibre instable. Un système 
placé dans un, état d'équilibre stable résiste aux perturbations provenant 
d’une impulsion extérieure; lorsque cette impulsion est trés-petite, le dé- 
rangement qu’elle produit reste toujours renfermé dans d’étroites limites. 
Au contraire, dans les cas d'équilibre instable, un très-petit dérangement 
imprimé au, système peut s'agrandir beaucoup à la longue. Un pendule est 
-dans un état d'équilibre stable lorsque la tige de ce pendule étant dirigée sui- 
vant la verticale, la masse qui le compose est suspendue à cette tige au-des- 
sous du-point d’attache. En l’écartant un peu de cette position, on ne don- 
hera naissance qu’à des oscillations toujours très-petites qui le porteront 
successivement des deux côtés de la verticale primitive. Cemême pendule est 
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dans un état d'équilibre instable lorsque la tige est dirigée verticalement, - 
non plus vers le centre de la Terre, mais en sens opposé; qu'on le déplace 
alors un tant soit peu, ou qu’on le pousse légèrement, et aussitôt la pe- 
santeur l’entraînera d’un mouvement accéléré vers le point le plus bas du 
cercle qu'il peut décrire. 

» Mais quoiqu'il soit aisé de se faire généralement une idée nette du 
caractère essentiel et distinctif de chacun des deux genres d'équilibre dont 
nous venons de parler, cependant il est, dans bien des circonstances, très- 
difficile de décider si l’équilibre d’un système donné ést stable ou instable. 
Ainsi, dans la question de l'équilibre des mers, c'est-à-dire de l'équilibre 
d’une masse liquide placée à la surface d’un noyau solide presque sphé- 
rique .et animé d’un mouvement uniforme de rotation , la vraie condition 
de stabilité n’a été obtenue qu'après de longs efforts. Quelques géomètres 
se laissèrent même d’abord entrainer, par un raisonnement vague et incom- 
plet, dans une erreur grave. Ils avaient reconnu que si l’on aplatit très- 
peu la figure d’un fluide reposant à la surface d’an noyau elliptique peu 
différent d’une sphère, ce fluide ne tend à revenir à son premier état que 
dans le cas où le rapport de sa densité à celle du sphéroïde est au-dessous 
de cinq tiers, et ils avaient pris cette condition (qui est nécessaire, mais non 
suffisante) pour celle de la stabilité de l’équilibre des mers. Le dérangement 
qu'ils admettaient dans leur calcul laissait immobile le centre de gravité du 
fluide, et la conclusion qu'ils en tiraient cessait d’être exacte pour d’autres 
dérangements où l’on imprimait à ce centre une certaine vitesse. Dans les 
Mémoires de notre Académie pour l’année 17976, Laplace releva lerreur 
qu'ils avaient commise; il fit observer, avec raison , que l’on doit avoir égard 
à toutes les circonstances possibles du mouvement du fluide, et non à la 
force qui l'anime dans tel ou tel cas particulier. Il faut considérer une 
perturbation très-petite quelconque, et déterminer la condition nécessaire 
pour que la figure du fluide n'éprouve jamais que de légères altérations. 
En envisageant le problème sous ce point de vue, Laplace reconnut lin- 
suffisance de la condition de stabilité qu’on avait indiquée. H montra qu’en 
supposant au liquide une densité plus grande que la densité du noyau 
solide, mais inférieure aux cinq tiers de celle-ci, comme le veut la con- 
dition citée, on pourrait , d’une infinité de manières, à l’aide d’impulsions 
primitives très-petites, produire à la longue une déformation considérable 
dans la figure de la mer. Toutefois ce résultat négatif, qui suffisait pour 
réduire au néant la théorie ou plutôt l'hypothèse admise jusque là, était 
loin de fournir la véritable condition cherchée. En lisant le Mémoire de 
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Laplace, on voit avec étonnement ce grand géomètre douter même qu'une 
telle condition existe. «Il paraît, dit-il, très-vraisemblable que, quelques 
» hypothèses que l’on fasse sur la profondeur et la densité du fluide, il y 
» a toujours une infinité de manières de l’ébranler infiniment peu, dans 
» lesquelles il cessera de faire des oscillations infiniment petites... .... 
» On peut même dire généralement que, dans cette recherche , la con- 
» sidération de la stabilité de l’équilibre est inutile, puisqu'il n'y a point 
» vraisemblablement d'équilibre ferme absolu, et que la stabilité est tou- 
» jours relative à la nature de l’'ébranlement primitif. » 

» Les progrès continuels de l’analyse rendent souvent accessibles au 
bout d’un temps très-court des problèmes que l’on avait au premier aperçu 
regardés comme insolubles. Quelques années plus tard Laplace revint avec 
un entier succès sur cette question, que ses premiers essais lui avaient fait 
croire inabordable. D’heureux perfectionnements, obtenus par Legendre et 
par lui dans la théorie des attractions des sphéroïdes, lui permirent tout à 
la fois de déterminer et la figure que les mers doivent prendre dans l’état 
d'équilibre , et la vraie conditron de la stabilité de cet équilibre. Z{ est né- 
cessaire et il suffit que la densité moyenne de la Terre surpasse celle de 
la mer. Gela étant, si, par une impulsion primitive quelconque, la mer est 
un peu écartée de sa position d'équilibre, elle oscillera autour de cette 
position sans jamais s’en éloigner beaucoup. Les perturbations pourraient 
au contraire devenir très-grandes si la condition exigée n’était pas remplie. 
Qu’à l'Océan actuel on substitue par exemple un Océan de mercure, et la 
stabilité n’aura plus lieu. 

» C'est dans les Mémoires de l'Académie poûr 1782 que Laplace à d’a- 
bord publié son analyse : il la reproduite ensuite et généralisée dans Ja 
Mécanique céleste, où il convient de l’étudier aujourd’hui. Dans le premier 
livre de cet immortel ouvrage, l’auteur établit les équations générales du 
mouvement des fluides, et leur donne une forme propre à l’objet de ses re- 
cherches; puis, à l’aide de ces équations, il obtient dans le quatrième livre la 
condition de stabilité que nous venons de rappeler. 

» Lorsque j'ai entrepris mon travail, j'avais d’abord pour but unique 
de simplifier les calculs assez longs de la Mécanique céleste ; je crois y 
être parvenu. On sait que, pour décider si l'équilibre d’un système est 
stable ou instable, on doit écarter un peu ce système de l'état de repos, 
chercher la valeur de la force vive au bout d’un temps quelconque, et 
voir si elle deviendrait un maximum en supposant que le système ainsi 
mis en mouvement traversât de nouveau la position d'équilibre. Or j'ai 
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obtenu une expression aussi simple que possible de cette force vive, non- 
seulement dans le cas (auquel Laplace s’est arrêté) d’un liquide placé sur 
un noyau solide presque sphérique, mais pour un noyau {de forme quel- 
conque et même pour un système entièrement liquide. Toutefois, dans le 
cas d’un noyau solide, je suppose avec Laplace la masse de ce noyau très- 
considérable par rapport à celle du liquide qu'il supporte, en sorteque, 
malgré les oscillations qui ont lieu à sa surface, le mouvement. de rotation 
du noyau puisse être regardé comme se conservant uniforme. Gette hypo- 
thèse est du reste la seule que je me sois permise; et la marche de mes 
calculs paraîtra, je crois, claire et précise. Peut-être jugera-t-on qu'elle est 
exempte des légers défauts qu’on peut reprocher à la #écanique céleste, 
où dans chaque transformation des équations on néglige quelque quantité, 
et où l’on se renferme d’ailleurs inutilement dans des hypothèses beaucoup 
trop particulières. Je me hasarderai même à dire que certaines intégrations 
par parties semblent dans ce grand ouvrage manquer de la rigueur néces- 
saire, ce qui du reste n’influe pas, je. m’empresse d’en convenir, sur l'exac- 
titude du résultat final. 

» Ce résultat, que d’autres géomètres avaient.déjà confirmé, je l’aire- 
trouvé aussi dans mon Mémoire, à l’aide de deux méthodes. très-différen- 
tes. La première de ces méthodes repose, comme celle de Laplace, sur un 
certain développement en série dont on fait sans cesse usage dans la théorie 
des attractions des sphéroïides; la seconde, indépendante de ce genre de 
développements, est fondée sur une considération singulière de minimum, 
et paraît susceptible d’une grande extension. Elles conduisent toutes deux 
assez rapidement au théorème de Laplace, et à cette condition, nécessaire 
et suffisante pour la stabilité, que la densité des. mers réste inférieure à la 
densité moyenne de la Terre. | 

» Mais cette conclusion suppose à la Terre une forme sensiblement sphé- 
rique. Que serait-il arrivé si l’aplatissement avait été beaucoup, plus con- 
sidérable ? Et, en passant de là à ure autre question, liée intimement à la 
précédente, qu’arriverait-il à une masse, liquide, homogène, douée d’une 
quelconque des formes ellipsoïdales d'équilibre, à deux où même à! trois 
axes inégaux ? Ces questions intéressantes, et qui mesemblent entièrement 
neuves, je les ai aussi traitées; mais l'exposition de mes recherches exigerait 
de longs développements, que, je remets à uneautre séance pourne pas abu- 
ser des moments de l’Académie, Toutefois je dirai, dés à présent; que j'ai dü 
avoir recours à certaines fonctions heureusement introduites en analyse 
par M. Lamé, à l’occasion d’un, problème relatif au mouvement de la 
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chaleur. En complétant, à quelques égards, les formules de cet ha- 
bile géomètre, et aussi en les combinant avec d’autres:formules:qui m’ap- 
partiennent, j'airéussi en quelque sorte à ajouter un nouveau chapitre à la 
Mécaniquescéleste:: Si: l'Académie me permet d'entrer un jour à ce sujet 
dans quelques détails ;;on-verra tout ce que je dois à M. Lamé;et combien 
était juste et méritée l’épithète dont M. Jacobi s’est, servi :èn parlant de 
notre-savant compatriote, quand'il l'a qualifié: un des mathématiciens les 
plusipénétrants (1).» 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. —. {Vote sur des composés à bases, minérales, trouvés 
dans l'épaisseur des, parois. des cellules ; par M. Paye. 


r Lorsque j'eus l'honneur de soumettre à Fheage mes dernières re- 
cherches relatives aux concrétions dans les plantes, je démontrai qu’une 
sorte de squelette reproduisait, après l’incinération, tous les détails de 
l'organisme : la silice presque seule marquait les linéaments des membranes 
périphériques, tandis que le carbonate de chaux prédominait aux points où 
s'était io la combustion des cellules situées au-dessous de l’épiderme 
ou engagées plus profondément encore dans les tissus : ainsi donc la silice 
d’une part, et un composé calcaire de l'autre, avaient été interposés dans 
l'épaisseur des membranes durant la vie de chaque plante. 

» Mais quel était, parmi les différents sels contenant des acides orga- 
niques, celui ou ceux qui avaient laissé le carbonate calcaire résidu de leur 
décomposition ? Ne pouvant résoudre cette question sans qu'il restât des 
doutes, je m’abstins de toute hypothese. 

» Aujourd’hui que des tentatives plus heureuses m'ont permis d’abor- 
der, ce problème dans toute sa généralité, je viens communiquer à l’Aca- 
démie deux‘exemples des nouveaux résultats que j’ai obtenus: ils sont assez 
remarquablés, l’un par la netteté de l'expérience ét des observations orga- 
nographiques qu'il rend accessibles au microscope, l'autre par la facile 
solution qu'il donne de questions décidées en sens contraires, à plusieurs 
années d'intervalle, par les travaux d’un savant analyste. 

5 Premier fait. On.enlève avec quelques précautions l’épiderme d’un 
cactus (Céreus peruvianus); il ne reste dans les cellules de cet épiderme 
aucune trace de cristaux; toutes les cellules sous-jacentes contenant des 
substances colorées, complexes, sont éliminées sans peine. Roulant alors 
sur elle-même cette sorte de peau résistante, on la découpe au rasoir en 
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très-minces lanieres; celles-ci sont lavées surune toile et débarrassées de tout 
corps soluble ou pulvérulent. 

» On les presse fortement, puis on les plonge dans à peu prèsleur vo- 
lume d'acide acétique à 5 degrés ; au bout de quelques heures on:extrait 
par la pression le liquide acide, qui contient de l’acétate de potasse et de 
chaux, et de la pectine. #4 

» On épuise par des lavages à l’eau distillée ; l'inspection au microscope 
montre qu'une légère couche a été enlevée dans l'épaisseur des membranes 
cellulaires, sous la première rangée épidermique. 

» On plonge alors toute la masse dans son volume d’acide sulfurique 
étendu de dix parties d’eau, et on laisse réagir pendant une journée. 

» La solution acide, trouble, que l’on extrait ensuite par. pression con- 
tient beaucoup de sulfate de chaux, un peu de pectine et de sulfate de 
potasse; on épuise par des lavages. 

» Après ce deuxième traitement, l'observation microscopique ne révele 
aucun changement appréciable, Cela tient à ce que la pectine, la chaux et 
la potasse extraites ne laissent pas de vide sensible, attendu qu’une sub- 
stance très-volumineuse qui les accompagnait est restée : c’est l'acide pec- 
tique. On l'extrait facilement à son tour, à l’aide de lammoniaque étendue. 
Sous le microscope la réaction est fort curieuse; elle évide les épaisses 
membranes, montre leurs couches superposées, fait apparaître les lignes 
de démarcation entre les cellules jusqu'alors confondues, et permet de les 
distinguer, tandis que la cuticule épidermique reste continue , montrant de 
nombreuses cavités et des saillies linéaires qui, formées pendant la végéta- 
tion, correspondent aux intervalles entre les cellules de la première couche 
superficielle. 

» On peut rendre plus évidente l’observation microscopique en ajou- 
tant peu à peu de l’eau, de l’iode, puis de l'acide sulfurique , qui caracté- 
risent par une couleur orangée la cuticule et les autres parties de la cellu- 
lose injectées de substance azotée, tandis qu’ils colorent en un beau vio- 
let toutes les pellicules superposées de la cellulose pure. 

» Quant au pectate d'ammoniaque extrait de toute la substance traitée, on 
lépure par le rapprochement dans le vide , la précipitation par l'alcool, etc. 

» On peut le transformer en pectate de chaux ou en extraire l'acide pec- 
tique : tous ces produits sont d’une blancheur et d’une pureté remarquables, 
ainsi qu'on en peut juger par les échantillons que je dépose sur le bureau. 

» Le pectate de chaux constitue la plus grande partie du poids des sub- 
stances interposées dans les membranes des couches épidermiques du cactus; 
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réuni au pectinate de chaux et de potasse, il formait les 0,65 du poids 
total de l’épiderme. Cette énorme proportion m'a paru variable suivant 
l’âge de la portion de tige employée et peut-être d’autres circonstances. 

» Lé deuxième-fait que je me proposais de rapporter ici a été recueilli 
en appliquant les procédés dont je viens de parler au tissu de la betterave 
blanche : je suis parvenu à extraire ainsi, directement et à froid, la pec- 
tine très-abondante et l’acide pectique qui s’y trouvaient combinés avec la 
chaux, la potasse et la soude. 

» Lagquestion de leur préexistence, qui semblait jusqu'ici fort douteuse, 
paraît donc maintenant résolue. 

» On sait en effet que, dans son dernier Méthôtfé sur la betterave à 
sucre, notre confrère M. Braconnot supposait la pectine formée par l’é- 
. bullition et n’admettait plus que d'une manière dubitative la présence de 
l'acide pectique. 

» Ces deux principes immédiats, tels que je les ai obtenus, doivent se 
rapprocher davantage de Pétat normal où ils se trouvent dans les végétaux; 
car la combinaison de la pectine avec la chaux avait paru indécomposa- 
ble par tous les agents chimiques, sans altération profonde, tandis qu’en 
réalité l’acide acétique, on vient de le voir, peut la dégager des membranes 
végétales, et l'acide sulfurique affaibli en enlève les dernières traces à froid. 

» L'étude comparative des produits de lancien et du nouveau mode 
d'extraction paraît devoir offrir de l'intérêt, surtout lorsque l’on considère 
les curieuses transformations isomériques que M. Frémy a signalées dans 
son beau travail sur la pectine et l'acide pectique (1). 

» Un autre composé calcaire m’a semblé contenu dans les parois des cel- 
lales des feuilles: la détermination précise de sa véritable nature, dans la posi- 
tion qu'il occupe , présente bien des difficultés ; si je parviens à les vaincre, 
: j'aurai l'honneur de communiquer ultérieurement les résultats de mes re- 
cherches à l’Académie. » 


(r) On sait que M. Thenard a le premier indiqué comme très probable la compo- 
sition isomérique de l’acide pectique et de la pectine. À l’époque où j’observai dans 
V’écorce de lÆylanthus glandulosa (Ann. de Chim., t. XXNI, p. 331) une substance 
organique capable de saturer lammoniaque, de s’y dissoudre et d’en être séparée en 
gelées volumineuses par les acides, substance qui fut depuis étudiée par M. Bracon- 
not et nommée acide pectique, je l’avais extraite à froïd ; les travaux postérieurs me 
persuadèrent que généralement la température de l’ébullition était utile pour l'obtenir 
et que mon analyse n’était qu’un cas particulier; j’ai maintenant la certitude que cette 
méthode doit être généralisée et s'étendre à l’extraction de la pectine pure. 
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PHYSIQUE MATHÉMATIQUE. — Mémoires sur l'application de l'analyse mathé- 
matique à la recherche des lois générales des phénomènes observés par 
les physiciens, et; en particulier, sur les lois de la polarisation circu- 
laire; par M. Aueüsrm Cauouy. 

« Un de nos illustres confrères, qui. s’est particulièrement occupé de la 
rotation imprimée par certains liquides ou même par certaines vapeurs 
aux plans de polarisation des rayons lumineux, me.fit l’honneug, il y a 
deux ou trois ans, de me demander si je parviendrais à tirer du calcul in. 
tégral l'explication et Les lois de ce phénomène, qu’il regardait, avec raison, 
comme l’un de ceux auxquels il importait surtout.d’appliquer la physique 
mathématique. Je lui répondis que je m'occuperais.de.cette question dont 
j'espérais bien lui donner une solution satisfaisante. Je croyais alors que la 
marche à l’aide de laquelle j'étais parvenu à déduire de l’analyse non-seu- 
lement l'explication de la plupart des phénomènes lumineux , mais aussi 
les lois de ces phénomènes, suffirait pour me conduire à la solution de la 
question proposée. Mais, après l'avoir attaquée à plusieurs reprises, je me 
trouvais toujours arrêté par des difficultés inattendues ;.et, pour les sur- 
monter, je me suis vu obligé de suivre une marche nouvelle qui heureu- 
sement n’a pas tardé à les faire disparaître. Comme cette marche: nouvelle 
peut conduire assez simplement à la solution d'un grand nombre de pro- 
blèmes de physique mathématique, j'ai pensé que les physiciens.et les 
géomètres me permettraient volontiers de lindiquer en peu.de mots 

» Dans les problèmes de mécanique appliquée et de physique. mathé- 
matique, on suppose ordinairement que l’on connaît les diverses forces et 
les masses qu’elles sollicitent; puis on déduit de cette connaissance les 
équations différentielles des mouvements de ces masses,.et c'est en inté- 
grant les équations différentielles dont il s’agit qu’on parvient à l’explica- 
tion des phénomènes représentés quelquefois par les intégrales générales, 
mais le plus souvent par des intégrales particulières de ces mêmes équa- 
tions. Cest ainsi qu'après avoir établi les équations différentielles du mou- 
vement des liquides et des fluides élastiques, les géomètres en ont déduit 
les lois de la propagation du son dans l'air, ou de la propagation des ondes 
liquides à la surface d’une eau tranquille: C’est ainsi encore qu'en 1829 
et 1830, je suis parvenu à. déduire des équations du mouvement vibratoire | 
d’un système isotrope de molécules, les vibrations transvérsales des ondes lu- 
mineuses. Des phénomènes aussi simples ou aussi évidemment liés à des 
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causes connues que ceux qui viennent d’être rappelés devaient se présenter 
les premiers dans l’application de l'analyse à la physique; mais, à mesure 
que les phénomènes se compliquent, ou que leur cause immédiate est plus 
cachée, il devient plus difficile de les soumettre à une analyse qui puisse 
servir à en découvrir les lois. Concevons, pour fixer les idées, qu'il s'agisse 
de trouver les lois des mouvements vibratoires qu’exécutent les molécules 
du fluide lumineux dans un liquide qui imprime à un rayon polarisé une 
rotation proportionnelle au chemin parcouru par ce rayon. On sera, il est 
vrai, naturellement porté à croire que ce mouvement, comme tous les 
mouvements périodiques, doit être représenté par un système d'équations 
linéaires aux dérivées partielles, ou même d'équations linéaires à coefti- 
cients constants. Mais quelle doit être la forme particulière de ces équa- 
tions, pour qu’elles puissent représenter le mouvement dont il s’agit? Les 
équations différentielles des mouvements infiniment petits d’un système 
de molécules renferment déjà, comme je l’ai prouvé, un très-grand nombre 
de coefficients. Le nombre de ces coefficients se trouvera encore considé- 
rablement augmenté si l’on tient compte, avec quelques auteurs, des ro- 
tations des molécules, ou avec moi-même des divers atomes qui peuvent 
composer une seule molécule. Enfin il croîtra de nouveau si l’on considère 
deux ou plusieurs systèmes de molécules au lieu d’un seul. A la vérité où 
pourra, dans ce dernier cas, en supposant toutes les équations linéaires, 
réduire les inconnues à trois ou même à une seule par des éliminations; 
mais tous les coefficients que renfermaient les équations primitives entre- 
ront dans l'équation ou dans les équations résultantes; et ce serait un grand 
hasard si, en essayant d’attribuer à ces coefficients divers systèmes de valeurs 
particulières, on finissait par trouver précisément celles qui reudent possi- 
ble la rotation continue du plan de polarisation d’un rayon lumineux. C’est 
pour vaincre cette difficulté que j’ai imaginé la nouvelle méthode dont je vais 
entretenir un instant l’Académie. Au lieu de former à priori les équations 
différentielles d’après la nature des forces et des systèmes de molécules 
supposée connue, et d'intégrer ensuite ces équations différentielles, pour 
en déduire les, phénomènes observés, je me suis proposé de remonter de 
ces phénomènes aux équations des mouvements infiniment petits. Les 
principes généraux qui peuvent servir à la solution de ce problème sont 
exposés dans le premier des deux Mémoires que j'ai Phonneur de soumettre 
à l’Académie. Parmi ces BAAGIPÉS il en est deux surtout qu’il importe de 

signaler. 
» Un premier principe, c’est qu'avant de rechercher les équations diffé - 

C. R., 1842, 2€ Semestre. (T. XV, N° 20.) 123 


(912) 
rentielles des mouvements infiniment petits d’un système, on doit s’attacher 
à connaître, non pas toutes les sortes de mouvements infiniment petits que 
ce système peut propager, mais seulement ceux que j'ai nommés mouve- 
ments simples ou par ondes planes. Lorsque ces derniers sont tous connus, 
il devient facile d'obtenir le système des équations cherchées, et particu- 
lièrement l'équation caractéristique correspondante à ce système. 

» Un second principe est l'inverse d’un autre principe déjà connu. On 
sait que, si plusieurs mouvements infiniment petits peuvent se propager 
dans un milieu donné, on pourra en dire autant du mouvement résultant 
de leur superposition. Il y a plus : tout mouvement infiniment petit, propagé 
dans un milieu, peut être considéré comme résultant d’un nombre fini 
ou infini de mouvements simples dont chacun peut encore être propagé 
dans le même milieu. Je démontre la proposition réciproque; et je fais voir 
que, si un mouvement infiniment petit, propagé dans un milieu donné, 
peut être considéré comme résultant de la superposition de plusieurs 
mouvements simples, chacun de ceux-ci pourra encore se propager dans 
ce milieu. Toutefois, cette proposition réciproque suppose non-seulement 
que le mouvement résultant peut être représenté par un système d’é- 
quations linéaires aux dérivées partielles , mais encore que les mouvements 
simples , superposés les uns aux autres , sont en nombre fini et correspon- 
dent à des symboles caractéristiques différents. 

» Le second de mes deux Mémoires a pour objet spécial la recherche 
des lois générales de la polarisation circulaire et des équations linéaires 
qui représentent les mouvements correspondants de l’éther. Entrons à ce 
sujet dans quelques détails. 

» En faisant tomber sous l'incidence normale un rayon polarisé sur une 
plaque de cristal de roche taillée perpendiculairement à l'axe optique, 
M. Arago a reconnu, dès l’année 1811, que les deux images produites par 
un prisme biréfringent offrent des couleurs complémentaires lorsque le 
prisme vient à tourner. Cette belle expérience s'explique, très-bien, 
comme l’a remarqué M. Arago, quand on suppose que les divers rayons 
colorés se trouvent polarisés à leur émergence dans des plans différents; 
et Fresnel a montré que, pour obtenir un tel résultat, il suffit d'admettre, 
dans la plaque de cristal de roche, deux rayons simples polarisés cir- 
culairement en sens contraires, mais doués de vitesses de propagation 
diverses. En effet, si l’on superpose l’un à l’autre deux rayons simples, 
constitués comme on vient de le dire, le rayon résultant de leur superpo- 
sition offrira les mêmes vibrations moléculaires qu’un seul rayon po- 
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larisé rectilignement, mais dont le plan de polarisation tournerait en 
décrivant un angle proportionnel, comme l'expérience lindique, au 
chemin parcouru, c’est-à-dire à l'épaisseur de la plaque. Il y a plus, en 
vertu de l’un des principes ci-dessus énoncés, les deux rayons simples 
polarisés circulairement seront bien réellement deux rayons distincts, 
dont chacun pourra être séparément propagé par la plaque de cristal de 
roche taillée perpendiculairement à l'axe; et ces deux rayons devront se 
séparer l’un de l’autre, s'ils sortent de la plaque par une face inclinée sur 
cet axe. Ces conclusions se trouvent confirmées par des expériences de 
Fresnel. 

» Mais ce n’est pas tout encore: M. Biot a reconnu que le cristal de 
roche n’est pas la seule substance qui dévie les plans de polarisation 
des rayons lumineux. Comme nous le rappelions au commencement de 
ce Mémoire, plusieurs liquides et vapeurs, par exemple, l’huile de téré- 
benthine, l’huile de limon , le sirop de sucre concentré, jouissent de la 
même propriété (*). Ce phénomène est ici d'autant plus singulier, que cha- 
cun des corps dont il s’agit est, comme tous les fluides, un corps isophane, 
et qu’en conséquence la propriété ci-dessus énoncée se vérifie, quel 
que soit le sens dans lequel le liquide se trouve traversé par un rayon 
polarisé, Il importait de rechercher quelle est la forme particulière que 
doivent présenter dans ce cas les équations différentielles des mouvements 
infiniment petits des molécules lumineuses. Pour appliquer à la solution 
de ce problème les principes établis dans mon premier Mémoire, j'ai dû 
commencer, d’après ce qui a été dit ci-dessus, par rechercher les condi- 
tions analytiques de la polarisation circulaire. J'ai été assez heureux pour 
les obtenir sous une forme très-simple. Ces conditions se réduisent à 
deux; et, pour que la polarisation d’un rayon lumineux devienne cir- 
culaire , 1l suffit que la dilatation symbolique du volume s’évanouisse avec 
la somme des carrés des trois déplacements symboliques de chaque mo- 
lécule. En partant de ces conditions, j’ai pu facilement parvenir aux équa- 
tions cherchées. Ce qu’il y a de remarquable, c’est que ces équations, dont 
chacune est à l'ordinaire du second ordre par rapport au temps, renfer- 
ment, par rapport aux coordonnées, non-seulement des termes d’ordres 
pairs, mais aussi des termes d’ordres impairs, par exemple, du premier 


(*) Relativement aux premières expériences de M. Biot, et à des expériences analogues 
que M. Seebeck a faites en Allemagne, on peut consulter le chapitre vux de la Physique 
de M. Biot (tome IV, page 542). s 
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ordre ou du troisième. C’est même des termes d’ordre impair que dépend 
l'existence du phénomène. Lorsqu'ils subsistent, alors, dans le milieu iso- 
phane que représente le système des équations différentielles, deux rayons 
polarisés circulairement, mais en sens contraires , peuvent se propager avec 
des vitesses différentes. Mais ces deux vitesses deviendront égales , si, les 
termes d'ordre impair venant à disparaître , les termes d'ordre pair subsistent 
seuls ; et alors le milieu isophane cessera de faire tourner le plan de polari- 
sation d’un rayon lumineux. Dans le premier cas, les deux rayons simples, 
qui se superposent pour former un rayon dont le plan de polarisation tourne 
sans cesse, et proportionnellement au chemin parcouru, se sépareront , 
s'ils sortent du liquide par une face inclinée à l’axe du rayon. Désirant 
savoir pourquoi cette séparation n'avait pu être encore constatée par l’ex- 
périence, j'ai été curieux de calculer l'angle que devaient former, à leur sor- 
tie, les deux rayons émergents, et j'ai trouvé que cet angle se réduisait, 
pour l'huile de térébenthine et pour le rayon rouge, à environ + de seconde 
sexagésimale, lorsque l'angle de réfraction était de 45 degrés. Si l'angle de 
réfraction vient à varier, la séparation variera proportionnellement à la 
tangente de ce même angle. Ce calcul montre que, pour rendre la sépara- 
tion sensible, on sera obligé de superposer un grand nombre de fois l’un à 
l'autre, dans un même tube, deux liquides qui, étant séparés par des. 
plaques de verre inclinées à l’axe du tube, dévient le plan de polarisation 
d'un même rayon en sens contraires. 

» Les équations différentielles que j'ai obtenues fournissent immédiate- 
ment la loi générale suivant laquelle l'indice de rotation d’un rayon homo- 
gène et poiarisé varie ayec la couleur. La nature particulière de cette loi 
dépend surtout des valeurs que prennent les coefficients des divers termes 
d'ordre impair. Concevons, pour fixer les idées, qu'avec les termes d’ordre 
pair, ou plutôt avec les termes da second ordre, qui, d’après l'expérience, 
ont la plus grande part d'influence sur les phénomènes observés, on con- 
serve encore les termes du troistème ordre. Alors on obtiendra précisément 
la loi remarquable énoncée par M. Biot relativement au cristal de roche 
et à un grand nombre de liquides, et l’on trouvera des indices de rotation 
qui seront à très-peu près réciproquement proportionnels aux carrés des 
longueurs des ondes. Mais la loi sera modifiée si, aux termes du deuxième 
et du troisième ordre,on joint des termes du premier ordre. Dans le cas gé- 
néral, l'indice de rotation pourra être sensiblement représenté par une fonc- 
tion entière du carré du rapport qui existe entre l’unité et la longueur d’une 
ondulation, et par conséquent son expression sera semblable à celle que 
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j'ai obtenue et vérifiée, dans la théorie de la dispersion des couleurs, pour 
le carré de la vitesse de propagation d’un rayon lumineux. D'ailleurs les 
coefficients des deux ou trois termes sensibles que renfermera la fonction 
entière dont il s’agit, dépendront ici, comme dans la théorie de la dis- 
persion, de la nature des forces moléculaires et de la constitution particu- 
lière du milieu isophane. M. Biot a donc eu raison de dire qu'il y a ici une 
condition spéciale dépendante des milieux que la lumière traverse, et ana- 
logue à la dispersion dans la réfraction ordinaire. ( Comptes rendus, 
tome IT, page 54.) ‘ 

» Au reste le nouveau système d'équations différentielles que j'ai obtenu 
n'est pas seulement applicable à la théorie de la polarisation circulaire. 
En effet, ce nouveau système devra représenter généralement les lois de la 
propagation des mouvements infiniment petits dans un système isotrope 
de molécules, lors même que ces mouvements viendraient à s’éteindre en 
se propageant. Donc, si l’on traite en particulier la théorie de la lumiere, 
il devra représenter les ondes planes produites par les vibrations de l’éther 
dans les corps isophanes, transparents ou non transparents. Or, en effet , 
pour que les mouvements simples représentés par le nouveau système soient 
du nombre de,ceux qui s’éteignent en se propageant, il suffit que le coeffi- 
cient des termes du deuxième ordre devienne négatif, et alors la constante 
qui , dans le cas contraire, représentait la vitesse de propagation des ondes, 
peut devenir en partie réelle, en partie imaginaire. C'était déja en suppo- 
sant cette constante composée de deux parties, l’une réelle, l’autre ima- 
ginaire ; que j'étais parvenu, en 1836 , à expliquer la polarisation elliptique 
produite par la réflexion de la lumière à la surface des métaux, et à établir 
des formules qui, en représentant ce phénomène, s’accordaient avec la plu- 
part des expériences faites par M. Brewster. Mais je n'avais pas bien vu, 
jusqu'à ce jour, comment la supposition de laquelle, j'étais parti pouvait se 
concilier avec la forme particulière des équations différentielles des mou- 
vements infiniment petits dans les corps diaphanes. Cette difficulté se trou- 
vant aujourd’hui levée, je ne doute pas que mes nouvelles formules, 
jointes aux lois générales que j'ai données dans mes précédents Mémoires, 
et qui sont relatives à la réflexion des mouvéments simples, ne reproduisent . 
exactetuent lé phénomène dé là polarisation métallique. Tel sera , au resté, 
l’objet d’un nouveau Mémoire que j'aurai l'honneur d'offrir prochaine- 
ment à l’Académie. 

» J’ajouterai ici, en finissant que Fon trouvera dans le présént Me- 
moire, non-seulement les nouvelles équations différentielles du mouvement 
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de la lumière dans les milieux isophanes, mais encore les équations propres 
à représenter les mouvements infiniment petits de l’éther dans les milieux 
non isophanes qui dévient les plans de polarisation des rayons lumineux, 
par exemple, dans le cristal de roche. 


ANALYSE. 


» Pour ne pas trop allonger cet article, je me bornerai à transcrire ici les 
nouvelles équations différentielles que j'ai obtenues pour représenter les 
mouvements infiniment petits d’un système isotrope de molécules, et en 
particulier les vibrations du fluide éthéré dans un milieu isophane. Ces 
équations sont les suivantes: 


(Di —E)£—FD,u = G(D,r—D,é), 
(x) (Di —E)1—FD,u G(D.È—D,Ë), 
(D SE) SL PD 0e CD Dr) 


I 


Dans ces mêmes équations 
Em 


représentent les déplacements d’une molécule ou plutôt de son centre de 
gravité, mesurés au bout du temps #, et au point (x, y, z), parallèlement 
aux axes coordonnés; u désigne la dilatation du volume déterminée par 
la formule 


u= D,Ë + D,n + D; 


E, F,.G 


enfin les trois lettres 


représentent trois fonctions entières de la somme 
D + D; + D, 


dont la première s’évanouit avec cette somme. A la rigueur, chacune de ces 
fonctions entières peut être considérée comme composée d’une infinité de 
termes. Mais, dans la réalité, on pourra se borner à tenir compte du pre- 
mier ou des deux premiers termes de chaque fonction. Lorsque la fonction 
G s’évanouit, les équations (1) coïncident avec les formules (13) de la 
page 119 du premier volume de mes Exercices d'Analyse et de Physique 
mathématique. » 
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. M. ze Présmenr annonce , d’après unecommunication de lord Brougham, 
associé étranger de l’Académie des Sciences morales et politiques, présent 
à la séance, la perte que vient de faire l’Académie des Sciences, dans la per- 
sonne d’un de ses correspondants pour la section de Géométrie, M. Zvory. 


RAPPORTS. 
ANALYSE MATRÉMATIQUE. — Rapport sur une Note de M. PAssor relative 
: aux forces centrales. 


(Commissaires , MM. Coriolis, Cauchy rapporteur.) 


« L'Académie nous a chargés, M. Coriolis et moi, de lui rendre compte 
d’une nouvelle Note de M. Passot relative aux forces centrales. 

» On se rappelle que les Commissaires nommés pour examiner un pre- 
mier Mémoire relatif au même sujet ont cru ne pouvoir conclure à l’ap- 
probation de ce Mémoire. M. Passot, dans une Lettre adressée au président 
de l’Académie, a vivement réclamé contre quelques termes employés dans 
le Rapport. Il a dit qu’il avait été mal compris si l’on avait cru que son in- 
ten tion était d'attaquer les principes généraux de la mécanique ou du calcul 
infinitésimal. Comme les Commissaires pensaient que le meilleur juge du 
sens que l’on doit attribuer aux paroles d’un auteur est cet auteur lui- 
même , ils n’ont fait nulle difficulté d'admettre lassertion de M. Passot, Ils 
auraient même été charmés d’apprendre que M. Passot n’avait plus aucune 
objection à élever contre la théorie des forces centrales, qui en réalité est 
une des questions fondamentales de la dynamique. Malheureusement il 
n’en est pas ainsi, et M. Passot assure, au contraire, qu'il a voulu expri- 
mer très-clairement l’insolubilité de cette question, lorsqu'il a écrit : dans 
l'analyse des trajectoires célestes , le temps ne peut étre pris pour variable 
indépendante. I admet que, bon gré mal gré, le temps doit être pris pour 
variable indépendante dans les questions de mécanique en général; mais 
il croit voir une erreur dans le caleul relatif à la théorie des forces cen- 
trales, et il énonce à ce sujet la proposition suivante, que nous transcri- 
vons textuellement, afin d’être bien sûrs de ne modifier en rien le sens 
attaché par l’auteur aux paroles dont il s’est servi: 
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» Dans le calcul de la\ force centrale du mouvement elliptique et cir- 
culaire , si l’on veut avoir l'expression de la loi de la variation de la force 
en termes finis, le temps ne peut étre pris pour variable indépendante, c'est- 
à-dire que l’on ne peut avoir sa différentielle seconde ou d° t = 0. 

» Nous avons examiné avec soin les calculs présentés par M, Passot à 
l'appui de cette assertior, qu'il nous était impossible d'admettre, et nous 
avons reconnu quelques erreurs qui se sont glissées dans ces calculs. Ainsi, 
en particulier, M. Passot considère les composantes algébriques de la force 
accélératrice appliquée à un point matériel libre comme pouvant être re- 
présentées, dans tous les tas, par les dérivées du second ordre des coor- 
données de ce point matériel différentiées deux fois par rapport au temps. 
Or on sait que cette proposition doit être restreinte au cas où le temps 
est pris pour variable indépendante. 

» Au reste, nous rappellerons ici une observation déjà faite dans les 
précédents rapports. Si les calculs de M. Passot sur le problème des 
forces centrales ne nous paraissent pas exacts, cela ne nous empêche 
pas d'apprécier les faits nouveaux auxquels il a été conduit par ses ex- 
périences. 

» Dans une Lettre adressée le 24 octobre au président de l’Académie, 
M. Passot demande que les Commissaires veuillent bien expliquer en quoi 
consistent les faits qu’ils ont considérés comme nouveaux et comme con- 
statés par ses expériences. L’explication que demande M. Passot se trouve 
déjà dans une note publiée par lun des Commissaires nommés pour exa- 
miner un de ses Mémoires et insérée dans le Compte rendu des séances de 
l’Académie pour l’année 1838. Dans cette Note (2° semestre, p. 441), 
M. Coriolis disait positivement : 

» Le débit d'une roue hydraulique à axe vertical est sensiblement le 
méme, soit qu’elle reste en repos ou qu’elle tourne assez rapidement. Le mou- 
vement de rotation à tellement peu d'influence sur le débit, qu'on ne peut en 
trouver la raison dans une perte de force vive. 

» Nous ne voulons point nous occuper de la forme des nombreuses 
Lettres adressées par M Passot, soit au Président et aux Secrétaires de 
l'Académie, soit aux Commissaires nommés pour examiner ses Mémoires. 
Si M. Passot y réfléchit sérieusement, il comprendra que l’Académie n’a 
aucun intérêt à lui donner tort quand il a raison , et qu’au contraire, les 
Commissaires nommés par elle s'estimeront toujours heureux d’avoir des 
encouragements à donner aux auteurs d'inventions utiles. Avant d’ajouter 
foi aux fal:les répandues sur la fin d’Abel, M. Passot lira. dans les œuvres 
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mêmes de cet illustre norvégien, la notice placée en tète de ouvrage par 
l'éditeur son ami, et il y trouvera, page vir, la note suivante : 

» Un journal français dont je ne me rappelle pas le titre , m'est venu sous 
les jeux, où l’on a rapporté qu'Abel est mort dans la misère. On voit par 
les détails ci-dessus que ce rapport n'est pas conforme à la vérité. 

» Enfin, M. Passot ne s’imaginera plus que l’Académie a l'intention de 
s'immiscer dans Les procès qu'il peut avoir avec d’autres personnes devant 
les tribunaux et de les lui faire perdre. 

» L'Académie s’est uniquement occupée des Mémoires soumis à son exa- 
men par M. Passot lui-même. Elle admet les faits nouveaux constatés par 
les expériences de M. Passot, mais elle n’admet passes objections contre la 
théorie des forces centrales, et d'ailleurs élle fait des vœux pour que jus- 
tice soit rendue à chacun par les tribunaux , abstraction faite des jugements 
qu’elle a dù porter sur l’exactitude de formules qui n’attaquent ét ne peu- 
vent attaquer en aucune manière des faits constatés par l'observation. 

» l’Académie peut voir, par ce qui précède, jusqu’à quel point les Com- 
missaires nommés par elle ont tenu à remplir les devoirs de justice, même 
de justice bienveillante, qui leur sont imposés envers les auteurs des Mé- 
moires soumis à leur examen. Mais la justice même et la vérité ne leur per- 
mettent pas d'accorder que les trois composantes rectangulaires d’une 
force accélératrice appliquée à un point matériel libre puissent être égale- 
ment représentées par 

c F 6e; 2 ter 
dt At hat 
soit que l’on prenne ou que l’on ne prenne pas le temps pour variable 
indépendante ; et c’est précisément pour cette raison que les Commissaires 
croient ne pouvoir proposer à l’Académie d'approuver la nouvelle Note de 
M. Passot sur les forces centrales. » 


Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède , par voie de scrutin, à la nomination d’un membre 
pour remplir la place devenue vacante, dans la Section de Géographie et 
de Navigation, par suite du décès de M. de Freycinet. 

Le nombre des, votants est de 50; majorité 26. 

C.R., 1842, 2% Semvstre, (T. XV, N° 20.) 124 
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Au premier tour de scrutin, 


M. le capitaine Duperrey obtient 44 suffrages, | 
LT CES ANNEE RE Pr Ve 
ML Bérard. nus ed eetie E URRSERE 


M. Durerney, ayant réuni la majorité absolue des suffrages , est proclamé 
élu. 
Sa nomination sera soumise à l'approbation du Roi. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


D 
cHiMiE, — Mémoire sur un nouvel oxacide de soufre; par MM.M.- 3, Fonnos 
et À. Géis. (Extrait.) 


(Commissaires, MM. Thenard, Dumas, Pelouze.) 


« On supposait que l’iode ajouté à un hyposulfite, en présence de l’eau, 
réagissait sur lui comme sur l’acide sulfureux libre ou combiné, et formait 
de l'acide sulfurique et de l'acide iodhydrique; mais il n’en est rien. Les 
hyposulfites absorbent une quantité considérable d’iode sans production 
d’acide sulfurique; car de l’hyposulfite de baryte, traité par le réactif, donne 
une liqueur transparente, quand on a eu soin de l’étendre préalablement 
de quatre ou cinq fois son poids d’eau. 

» Voulant approfondir ce qui se passait dans cette réaction, nous l'avons 
d'abord étudiée sur lhyposulfite de soude cristallisé, après l'avoir analysé et 
nous être assurés que les échantillons sur lesquels nous allions opérer 
avaient bien pour formule Na O S* 0° + 5HO. Nous nous sommes livrés à 
des expériences dont voici les principaux résultats : 

» L’iode se dissout rapidement dans une dissolution d’hyposulfite, et la 
liqueur ne se colore en jaune que lorsque la saturation est complète. Le sel 
cristallisé absorbe un peu plusdeJa moitié de son poids d’iode sec, et cette 
quantité correspond à 1 atome ou à ; équivalent d’iode par équivalent de 
sel. Aucun acide ne devient libre pendant l’expérience, car la liqueur qui 
était neutre au commencement l’est encore à la fin, Il ne se forme ni acide 
sulfurique, ni aucun acide capable de précipiter les sels de baryte. 11 ne se 
dégage pas d’acide sulfureux, et il ne se dépose pas de soufre. 
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» Comme tout le soufre reste dans les liqueurs dans un état particulier , 
et qu’en même temps il sy trouve un iodure alealin, dont la présence est 
facile à constater, nous avons pensé tout d’abord que liode’avait enlevé à 
l’hyposulfite la moitié du sodium, et que l'oxygène combiné à cette portion 
de métal s'était ajouté au reste des éléments pour former un nouvel acide, 
analogue à celui de M. Langlois, mais contenant plus'de ‘soufre ; réaction 
qui serait représentée par cette équation : 


2(NaOS*0*) + 72 == Na J° H NaO St-O$. 


Un examen plus complet de la liqueur iodée est venu confirmer cette hypo- 
thèse. Lorsqu'on l’abandonne à elle-même pendant longtemps, et lorsqu’on 
la chauffe jusqu’à l’ébullition , «elle se décompose : ilse dégage de Facide 
sulfureux, il se précipite du soufre. et il se forme de l'acide sulfurique, On 
voit que cette destruction est comparable à celle que l'acide de M. Tanglois 
éprouve dans les mêmes circonstances : toute la différence gît dans la quan- 
tité de soufre précipité, qui.est double de celle qui serait fournie par l’acide 
sulfhyposulfurique. | 

» ILexiste donc un acide du soufre ayant pour formule St Of. Cet acide, 
que nous nommerons acide hy posulfurique bisulfuré, vient compléter une 
série curieuse des oxacides du soufre, dans laquelle la quantité d'oxygène 
restant invariable, celle du soufre augmente, comme les nombres 2, 3,4. 


Acide BYPOSSAMMAQUR. L: ne nas aie eine méos URL O5 $° 
Acide hyposalfurique sulfuré (Langlois)........,....... O5 S; 
Acide hyposulfurique bisulfuré....................... OS S# 


L’acide hyposulfureux, en le représentant par Of Sÿ, pourrait terminer cette 
série, s’il n’en était éloigné par sa capacité de saturation. 

». Ces faits, tout concluants:qu’ils nous paraissent, auraient) pu étre re- 
gardés comme insuffisants pour faire admettre l’existence de l'acide Sf Of, 
si nous étions parvenus à l'isoler, ainsi que quelques-uns dé ses princi- 
paux composés. La propriété d’absorber ; équivalent d'iode par équivalent 
de sel appartient à tousles hyposulfites. Ainsi, lorsqu'on traite par liode de 
l’hyposulfite de plomb, délayé dans l’eau, il y a également absorption de ce 
métalloïde ; il se forme un dépôt jaune et cristallisé d'iodure de plomb , et 
la liqueur tient en dissolution l'hyposulfate bisulfuré de ce métal. Il suffit 
de faire passer un excès d’acide sulfhydrique dans cette liqueur, de filtrer 
et-de chasser l'excès d'hydrogène sulfuré par un'courant de gaz pour obte: 


Tor 
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nir Je nouvel acide. Mais comme l’iodure de plomb est un peu soluble dans 
l’eau, et que l’action de l’iode sur l’hyposuifite,est fort lente, nous nous 
sommes arrêtés à un autre procédé qui consiste à décomposer le sel baryti- 
que par l'acide sulfurique. 

» L’iode agit tres-promptement sur, l’hyposuifite de baryte. Lorsqu'on 
veut obtenir l’hyposulfate bisulfuré de ce métal, il faut étendre l’hypo- 
sulfite de très-peu d’eau. À mesure. que l’iode “est absorbé, on voit l’hypo- 
sulfite disparaître, parce qu’il se forme de l’iodure de barium et de lhypo- 
sulfate bisulfuré, tous deux solubles ; mais "bientôt/ce dernier sel, ne 
trouvant plus assez d’eau pour se dissoudre, se précipite en flocons qui 
augmentent de plus en plus et ne tardent pas à faire prendre! en masse 
toute la liqueur. Lorsque la saturation est complète, on traite cette bouil- 
lie épaisse par de l'alcool concentré qui dissout l'excès diode employé et 
liodure de barium formé , et laisse l’yposulfate bisulfuré de baryte. 

» La poudre blanche ainsi obtenue est très-soluble dans l’eau; on 
la dissout dans une très-petite quantité de menstrue, on filtre la dissolu- 
tion, et par l'évaporation spontanée on obtient, en pen de temps, de 
beaux cristaux d’hyposulfate bisulfuré de baryte. j 

» On obtient encore plus facilement ces cristaux en ajoutant de l’alcool 
à une dissolution aqueuse. 

»Ce sel se‘conserve facilement à la température ordinaire, mais il ne 
peut être chauffé sans se décomposer ; et, calciné dans un creuset, il donne 
de l'eau, de l’acide sulfureux , du soufre qui se dégagent, et du sulfate de 
baryte reste pour résidu. 

» Ce sel, par ses propriétés, ne peut être comparé. qu'avec celui de 
M. Langlois, mais l’analyse ne permet pas de les confondre. 

» Lorsqu'on traite ce sel dissous dans r00 parties d’eau par un courant de 
chlore, on obtient un certain poids de sulfate de baryte, et la liqueur-chlo- 
rée, traitée par l’azotate de baryte, donneune quantité de sulfate-de ba- 
ryte trois fois plus grande que celle obtenue primitivement. Enfin la même 
liqueur contient 7 équivalents d'acide chlorhydrique pour r'équivalent 
de selemployé; ce qui confirme la formule BaO, S4OS. 

» Nous nous sommes servis de l’hyposulfate bisulfuré de baryte pour 
préparer presque tous les autres; 1l nous a servi également à obtenir l’a- 
cide libre ; et nous avons employé pour cela le procédé suivi par MM. Gay- 
Lussac et Walter pour isoler l'acide hyposulfurique. 

»L'acide Ayposulfurique bisulfuré n’est guère plus altérable que l'acide 
hyposulfurique; il est possible de lui faire atteindre un degré assez avancé 
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de concentration. IL est incolore et transparent , et, si on le fait bouillir , il 
se décompose en soufre, acide sulfureux et acide sulfurique. 

» L’acide hyposulfurique bisulfuré, libre ou combiné, n’est pas altéré 
par les acides chlorhydrique et sulfurique. L’acide azotique, au contraire, 
en précipite du soufre. 

» Il ne précipite pas les sels de zinc, de fer, de cuivre, etc. 

» 1] précipite en blanc le protochlorure d’étain et le bichlorure de mer- 
cure. 

» Il donne, avec le proto-azotate de mercure, un précipité jaunâtre 
qu’un excès d'acide fait passer au noir. Le précipité qu’on obtient avec 
l'azotate d'argent est blane d’abord; ie quelques secondes il jaunit, 
puis enfin il devient noir. 

» Ces caractères, réunis à ceux que nous avons déjà indiqués, distin- 
guent suffisamment l'acide que nous avons obtenu de tous les composés 
oxygénés du soufre décrits jusqu’à ce jour. 

» ndépendamment de l'intérêt que la formation de ce nouvel acide 
donne à la réaction de l'iode sur les hyposulfites, elle en acquiert un nou- 
veau par l'application qu’on peut en faire au dosage des mélanges des dif- 
férents eomposés oxygénés du soufre, analyse qui présente beaucoup de 
difficultés dans Pétat actuel de la science. 

» En partant de cette réaction, nous sommes arrivés à la découverte 
d’un procédé d'analyse très-exact, qui nous a été d’un grand secours dans 
des recherches dont nous aurons l'honneur d'entretenir, très-prochaine- 
ment l’Académie. » 


BOTANIQUE. — Mémoire sur le Lactucarium; par M. AuserGrér. (Extrait par 
l’auteur.) 


. (Commissaires, MM. Serres, Dumas, Payen.) 


« Lorsqu'on pratique des incisions aux tiges de la laitue montée à l’é- 
poque de la floraison, il s’en échappe un suc laiteux, d’une grande amer- 
tume, qui se dessèche rapidement au contact de l'air ; ce suc a été nommé 
Lactüucarium ; dans tous les temps il a été comparé au suc de pavot. Cette 
comparaison a paru aussi bien fondée sous le rapport de l’action médicale 
que sous celui des caractères physiques, au docteur Coxe, qui a expéri- 
menté le lactucarium à Philadelphie; à Duncan, et quelques-uns de ses com- 
patriotes qui l'ont expérimenté à Édimbourg; et enfin au docteur Bidault de 
Villiers, qui a répété en France les expériences faites en Amérique et en 
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Angleterre, Tous ces observateurs se sont accordés pour reconnaître que le 
Lactucarium possède les propriétés calmantes de l’opium sans en avoir les 
inconvénients, c’est-à-dire qu'il ne produit ni la constipation opiniâtre, ni la 
consestion cérébrale qui accompagnent souvent l'usage de ce dernier médi- 
cament. Comme on se procurait par incisions de si petitesquantités de suc, 
que le docteur Bidault de Villiers avoue n'en avoir jamais possédé à la fois 
plus de 15 grammes, on a été obligé de remplacer le Lactucarium par un 
extrait préparé avec la plante entière. 

» Je ne pouvais donc espérer résondre le problème que je m'étais pro- 
posé qu’en choisissant pour les cultiver des espèces dont le suc laiteux aurait 
la même composition et les mêmes propriétés que celui de la laitue culti- 
vée, mais dont les tiges prendraient plus de développement que celles de 
mes premières plantations. En prenant ainsi pour guide la loi des analo- 
gies entre les végétaux appartenant aux mêmes groupes, je suis arrivé à un 
résultat singulier : dans certaines espèces le suc laiteux, awlieu d'être amer, 
est au contraire fade et douceâtre. Il contient beaucoup de mannite, mais 
pas de principe amer et n’a aucune propriété calmante. Je citerai, comme 
exemple, les Lactuca stricta, acuminata, etelongata de Ÿ Amérique septen- 
trionale. Mais dans d’autres espèces, ainsi que je m’y attendais, le suc:lai- 
teux a la même composition chimique, les mêmes propriétés médicales 
que celui de la laitue cultivée: parmi celles-ci, la plus remarquable, la plus 
intéressante surtout sous le point de vue qui m'occupait, était indiquée; 
pour ainsi dire par le nom qu’elle porte; c’est l’altissima, dont les tiges 
atteignent par la culture jusqu’à 3 mètres de hauteur et 4 centimètres 
de diamètre. Il en résulte qu’on peut recueillir par incisions des quantités 
de suc laiteux telles, que je ne crains pas d'avancer que le lactucarium 
conserverait sur l’opium, pour le prix, la prééminence qu’on lui a attribuée 
sous le rapport des propriétés médicales. | 

» Au moment où il s'échappe des incisions, le suc offre la couleur et la 
consistance de la crème ; bientôt il se coagule et se colore en jaune, puis 
en brun, etil se dessèche assez promptement, en perdant 71 pour 100 de 
son poids; souvent il se couvre d’efflorescences cristallines, que le docteur 
Bidault de Villiers attribuait à un alcali végétal, et qui ne sont autre chose 
que de la mannite; sous l’influence des alcalis, le suc frais se colore en rose 
et sa solution précipite les persels de fer en brun, tandis que la liqueur 
qui surnage le précipité devient verte. 

» L'analyse du lactucarium, qui m'a conduit à établir l'identité du suc dans 
certaines espèces, a donné les résultats suivants : à 
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» Une matière amère cristallisable, de la mannite, de l’asparamide; nne 
matière cristallisable colorant en vert les persels de fer; une résine électro- 
négative combinée à la potasse, une résine indifférente, de l’ulmate de 
potasse, de la cérine, de la myricine, de la pectine, de l'albumine, de l’oxa- 
late acide de potasse, du malate de potasse, du nitrate de potasse, du sul- 
fate de potasse, du chlorure de potassium, du phosphate de chaux et de 
magnésié, des oxydes de fer et de manganèse, et enfin de la silice. 

» On voit, d’après cette analyse, que la lactescence du suc de la laitue 
est due à un mélange de cire et de résine et non au caoutchouc, comme 
Schrœder et Pfaff l'avaient avancé. C’est une émulsion végétale à base de 
cire qui se rapproche de celle que fournit larbre de la vache dont 
M. Boussingault nous a fait connaître la nature. 

» Quant à la coloration en rose par les alcalis, elle est due à la matière 
cristallisable qui colore en vert les persels de fer ; on la trouve généralement 
répandue, ainsi que la mannite, dans le suc laiteux des chicoracées. 

». Cette matière présente des propriétés remarquables qui rappellent Le_ 
rôle attribué à cet être hypothétique que l’on nommait extractif ; et que l'on 
regardait comme commun à tous les sucs végétaux. En effet, elle s’altère 
facilement au contact de l'air, surtout sous linfluence des :alcalis et de 
la chaleur; le dernier terme de cette altération est l’acide ulmique, mais il 
est précédé par diverses transformations auxquelles j'attribue les phéno- 
mèênes de coloration que j'ai signalés dans le suc de laitue, lorsqu'il est 
exposé à l'air. La présence dans beaucoup de plantes de cette espèce de 
caméléon végétal permet d'élever des doutes sur lexistence de la variété 
de tannin caractérisée par la propriété de précipiter les persels de fer en 
brun, en donnant à la liqueur qui surnage une couleur verte. Dans les so- 
lutions du lactucarium, le précipité est formé d’une résine électro-négative, 
d'acide ulmique et d'oxyde de fer, et l’on sait maintenant que c’est une 
substance bien définie qui donne à la liqueur qui surnage le précipité 
cette couleur verte regardée comme caractéristique. À 

» La substance la plus intéressante isolée dans cette analyse, est certai- 
nement la matière amère que j'ai obtenue à l’état cristallin, et qui est au 
lactucarium ce que la morphine est à l’opium, à cela près que la morphine 
est alcaline et que la matière active du lactucarium est neutre. Cette ma- 
tière, presque insoluble dans l’eau à froid, est plus soluble à chaud; elle 
se sépare par le refroidissement en paillettes nacrées ressemblant à l’acide 
borique; elle est soluble dans l’alcool faible et lalcool fort, mais plus à 
chaud qu'à froid ; elle est complétement insoluble dans l’éther : chaut- 
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fée, elle se charbonne sans se sublimer; sa solution s’altère sous l’in- 


fluence des alcalis, et l’amertume disparaît sans qu’un acide puisse la faire 
revenir, » - 


A la Note de M. Aubergier est jointe ne quantité notable de lactuca- 
rium obtenu de la Lactuca altissima, et destinée à être employée dans les 
expériences qui auront pour objet de constater soit la composition chi- 
mique de ce produit, soit ses propriétés thérapeutiques. 


CHIRURGIE.— Vote sur le traitement des tumeurs du sein; par M. 'T'ancnou. 


(Commission précédemment nommée.) 


L'auteur passe successivement en revue les principales méthodes de 
traitement qui lui paraissent infidèles ou redoutables, et il s'élève contre 
l'ablation par l'instrument tranchant, comme contre l'emploi des causti- 
ques. Parmi les méthodes qui lui ont le mieux réussi, et qui doivent 
d’ailleurs varier suivant les cas, il insiste sur la compression exercée à 
l’aide d'appareils qu'il a imaginés , appareils qui ont pour résultat de rendre 
cette compression uniforme et de permettre de la graduer suivant la sen- 
sibilité de l'organe malade. M. Tanchou fait, du reste, concourir avec 
_ces moyens mécaniques l'application à l'extérieur de sachets contenant 
des substances à l’état pulvérulent, et l'administration à l'intérieur de 
certains médicaments dont il donne la formule. 


M. Convay présente les instruments qu’il emploie pour l’embaumement 
des cadavres. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée.) 
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CORRESPONDANCE. 


M. le Ministre DE L'ENSTRUCTION PURLIQUE transmet ampliation de l’or- 
donnance royale qui confirme la nomination de M. Pariset à la place d’a- 
cadémicien libre vacante par suite de la mort de M. Pelletier. 

Sur l'invitation de M. le Président, M. Paniser prend place parini ses 
confrères. 


M. le Minisrre pe L’AGnicucrure ET pu Commerce annonce que l'ouvrage 
de feu M. Audouin, ayant pour titre « Histoire des insectes nuisibles à la 
vigne et principalement de la pyrale, » est aujourd’hui complétement ter- 
miné, et que l'Académie, qui n’a encore reçu qu’une seule livraison de 
l'exemplaire qui lui est accordé, peut faire prendre dans les bureaux de 
Padministration , les livraisons suivantes. 


a 
M. le Drrecreur pe L’ApurnisrraTion Es Douanxs adresse, pour la biblio- 
thèque de l’Institut, le «Tableau du commerce général de la France avec ses 
colonies et les puissances étrangèrès pendant l'année 1841.» 


GÉOLOGIE. — Sur une source d'eau douce dans la petite fle de San-Pietro 
di Castello, a Venise. — Extrait d’une Note de M. »'Howeres -Firwis. 


«... Dans certaines excavations qu'avait fait faire pour ses travaux 
hydrauliques M. Casoni, ingénieur-hydrographe de l'arsenal de Venise, 
il avait observé de petits filets d’eau qui n’était point salée comme l’eau 
de mer. Cette eau perdait-elle une partie de sa salure en se filtrant dans les 
terres , ou bien était-ce de l’eau douce qui se mélangeait avec l’eau salée? 
C’est ce qu'il importait de connaître. Pour arriver à la solution de la 
question , le savant ingénieur fit faire un creux dans une vigne au mi- 
lieu de lile San-Pietro di Castello, qui dépend de larsenal ; des filets 
d’eau qui suintaient des parois, le remplirent assez vite, et cette eau, sans 
être bonne à boire, n’était pas à beaucoup près salée comme celle de la 
mer. M. Casoni eut alors l’idée de vider son puits avec des pompes, et 
de goûter séparément leau qui arrivait à diverses profondeurs; et il 
trouva qu’à 2",56 c'était la plus douce et la plus abondante en même 
temps. M. Bizio, chimiste distingué de Venise, constata qu’elle ne con- 
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tenait rien de nuisible à la santé, et M. le docteur Ant. Galvani, qui 
l’analysa plus tard, partagea la même opinion. » 

M. d'Hombres-Firmas est porté à régarder l'eau douce de San-Pietro di 
Castello, non comme le résultat de l'infitration des eaux pluviales qui ont 
d’abord séjourné à la surface de cette, petite île mais comme une véritable 
source, qui prendrait sa naissance,en quelque pes des montagnes de la 
terre ferme, et il ne serait pas,éloigné, d’après cette indication, de croire 
à la possibilité d'établir à Venise les puits artésiens, si l’on poussait le fo- 
rage jusqu’à une profondeur suffisante. 


CHIRURGIE. — Sur un kyste pileux de l'ovairerqui s'est ouvert à la fois 


dans l'intérieur de la vessie et à l'extérieur de l'abdomen. — Note de 
M. H. Lanney. 


«Une femme des environs d’Évreux , nommée Rose B., âgée de trente- 
trois ans, bien constituée, mariée jeune et devenue mère trois fois, vit, 
peu de jours après son dernier accouchement (c'était en 1836), une 
tumeur assez douloureuse se manifester vers le bas-ventre, un peu à 
gauche et au-dessous de lombilic; bientôt les urines devinrent purulentes 
et glaireuses par le mélange d’une matière grasse d'aspect oléagineux. La 
gène et les douleurs éprouvées par cette femme nécessitaient du repos et 
des soins qui furent négligés pendant longtemps, 

» Cet état durait depuis cinq: ans environ, lorsque, dans le courant de 
janvier 1841, la tumeur qui s'était accrue peu à peu et circonscrite entre 
lombilie et le pubis, s’ouvrit à la surface de l'abdomen par un travail 
d'inflammation, laissa sortir d’abord du pus de diverse nature, ensuite un 
détritus de substance caleaire, et trois semaines après une production 
pileuse sous forme de cheveux plus ou moins longs, que la malade enle- 
vait souvent elle-même, et qui représenta plus tard une longue mèche 
adhérente au fond de l'ouverture fistuleuse et saillante au dehors. Au bout 
de quatre mois, cette voie anormale donna issue à l’urine qui dès lors 
s’en écoula continuellement, tandis que lé canal de lurètre livrait pas- 
sage aussi à du pus, à des cheveux, à des graviers et même à une concré- 
tion ossiforme. Une pierre enfin se développa dans lx vessie et ajouta une 
complication nouvelle à cette grave affection. 

» Tel. était le: triste sort de la malade, lorsqu'au mois de décembre 
dernier , elle fut envoyée à Paris par l'un des médecins qu’elle avait con- 
sultés, M. le docteur Lebouy, et adressée par lui à hôpital des cliniques 
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de la Faculté, où je suppléais, comme agrégé, M. le professeur Jules 
Cioquet. 

» L'examen le plus attentif nous fit diagnostiquer une fistule urinaire 
sous-ombilicale déterminée par linflammation d’un kyste pileux de l’ovaire 
gauche, qui s'était ouvert à la fois dans l’intérieur de la vessie et à la 
surface de l'abdomen , et dontiles différénts produits avarent sans doute 
servi de noyau à nn'calcul. La pauvre malade souffrait tant quelquefois, 
et avait un tel dégoût de son infirmité, qu’elle annonçait une ferme réso- 
lution de se soumettre à toutes les chances de ia chirurgie, dans lespoir 
de guérir. 

» Ce n’est qu'après avoir pris des Iconseils utiles, que je me décidai à 
pratiquer chez cette femme une opération grave, fondée sur les principes 
de la taille hypogastrique:.inciser la fistule directement en bas, explorer 
le kyste, extirper une tumeur fibreuse à laquelle était implantée la mèche 
de cheveux, et débrider la plaie avec les précautions nécessaires pour ne 
pas léser les gros vaisseaux adossés à sa paroi postérieure; pénétrer ensuite 
dans la vessie, après avoir fendu le trajet de communication; saisir enfin 
le calcul et l’extraire par la mêmé ouverture, tel fut le résultat de 
cette opération, que Je pratiquai avéc l'assistance éclairée de MM. Voille- 
mier et Cloquet neveu, internes dela Clinique, en présence de plusieurs 
médecins et d’un assez grand nombre d'élèves. 

», Elle avait, été supportée par lamalade avec beaucoup de courage, et 
elle ne fut suivie d’aucun accident notable : une sonde placée à demeure 
dans la vessie, des pansements méthodiques et les soins les plus assidus , 
assurèrent la guérison, qui faillit cependant être compromise d’une ma- 
nière funeste par une .variole confluente; mais enfin la cicatrice de la 
plaie, bien consolidée depuis cinq mois, n’a plus besoin que d’un ban- 
dage pour être maintenue comme une hernie de la ligne blanche. ». 


ASTRONOMIE. — ÎNote sur la première comète de l'année 1301, tirée de la 
grande collection des historiens de la Chine; par MM. Sranscas Juin 
et ÉvouarD Bror. 

Nous nous contenterons de mentionner aujourd’hui la présentation de 
cet extrait, qui est le résultat de recherches faites à la demande de M. le 
directeur de l'Observatoire. Les données qu'il reuferme, étant plus com- 
plètes que celles qui avaient été fournies à Pingré par le père Gaubil, 
permettront probablement d'établir sur des bases plus certaines l'identité 
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de la comète observée par les astronomes chinois avec celle du 28 octobre. 
M. Laugier va s'occuper de cette comparaison et en fera connaître prochai- 
nement les résultats à l’Académie. 


M. Anaco annonce que, d’après les observations faites à Paris par 
MM. Laugier et E. Bouvard, et celles qui ont été faites à Reims par 
M. Coulvier-Gravier, il paraît que la nuit du 12 au 13 novembre n’a point 
été marquée par une apparition extraordinaire d'étoiles filantes. Il sera 
intéressant de continuer ces observations, non plus pour constater la 
périodicité, qui est désormais hors de doute, mais pour s’assurer sil ne 
s’opérerait pas un petit déplacement dans les nœuds de ces astres. 


M. Lonccnawp écrit relativement à un changement qu'il serait avanta- 
geux, suivant lui, d'opérer dans la nomenclature chimique. «Il importe 
peu, dit-il, que le nom d’un corps simple soit formé de telle ou telle com- 
binaison de syllabes; maïs, ce qui est important, c'est que la même combi- 
naison ne désigne pas deux choses différentes : or c’est pourtant ce qui a 
lieu dans le langage scientifique, où les deux mêmes syllabes sont destinées 
à rappeler tantôt l’idée d’eau et tantôt celle d'hydrogène. Ainsi, pour ne 
parler que du langage chimique, la terminaison hydrique signifie eau dans 
sulfate hydrique et hydrogène dans acide sulf hydrique. On remédierait, 
poursuit l’auteur, à cet inconvénient en renonçant au mot hydrogène, mot 
qui, par cela seul qu’il est composé, ne semble pas trop bien choisi pour 
désigner un corps simple. Le mot couphos (léger) me paraît plus conve- 
nable; on aurait ainsi oxyde de couphos (eau), oxyde couphique (eau 
oxygénée ), carbure de couphos (carbure d'hydrogène }, etc. » 


M. Casrez prie l’Académie de vouloir bien comprendre son nom parmi 
ceux des candidats pour la place vacante dans la Section de Médecine et 
de Chirurgie par suite du décès de M. Double. M. Castel joint à cette de- 
mande la liste de ses principaux travaux. 


(Renvoi à la section de Médecine et de Chirurgie. ) 


L’Acanëme pes Sciences pe Bavière adresse, par l’organe de son Prési- 


dent, des remerciments pour le don qui lui a été fait des Comptes rendus 
des séances de l’Académie. 
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M. l'Évique Amara (Océanie centrale) annonce le prochain départ 
d’une mission destinée pour les Nouvelles-Hébrides, la Nouvelle-Calédonie, 
les îles Fidgi, Samoa et Tonga. Devant se fixer dans ces îles, qui n’ont 
guère été jusqu’à présent visitées qu’en passant par des hommes éclai- 
rés, les missionnaires ont pensé qu'ils pourraient employer utilement 
pour l'agrandissement des connaissances humaines le temps qui ne se- 
rait pas rempli par les devoirs de leur ministère; ils offrent donc à 
l'Académie de s'occuper dès leur arrivée et d’une manière suivie, des 
observations scientifiques qu’elle voudrait bien leur indiquer comme 
les plus utiles à faire dans cette partie du monde. 


Une Commission, composée de MM. de Mirbel, Arago, Becquerel, Isi- 
dore Geoffroy-Saint-Hilaire et Babinet, est chargée de rédiger des in- 
structions à ce sujet, de s'entendre avec MM. les missionnaires pour les 
exercer aux observations qui seraient recommandées à leur zèle, et d’a- 
viser aux moyens de leur procurer les instruments nécessaires. 


M. »e Cnamreaux demande l'autorisation de reprendre divers Mémoires 
qu'il a successivement présentés et qui n’ont pas encore été l’objet de 
rapports. 


Un des Mémoires réclamés se trouvait entre les mains de M. de Frey- 
cinet, rapporteur désigné, et sera demandé à sa famille. Les autres se- 
raient prochainement l’objet d’un Rapport si M. de Champeaux ne persistait 
pas dans la résolution de les retirer. MM. les Commissaires sont invités à 
s'entendre avec lui à ce sujet. 


M. Bravais demande à reprendre un Mémoire qu'il avait présenté, et 
qui a rapport aux lignes d’ancien niveau de la mer sur les côtes du Fin- 
mark, ce travail devant faire partie de l’ouvrage que s'apprête à publier la 
Commission scientifique de la dernière expédition dans le nord de l'Eu- 
rope, expédition à laquelle l’auteur était attaché. Cette éventualité ayant été 
prévue dans les conclusions du Rapport fait sur le Mémoire de M. Bravais 
(voir Comptes rendus, séance du 31 octobre 1842, p. 849), l’Académie juge 
qu’elle peut, sans déroger à ses usages, accorder l’autorisation demandée. 


M. Frourens présente, au nom de l’auteur, M. Srépnane Vizer, une 
carte du diocèse de Veszprim, en Hongrie. Cette carte, qui est le fruit de 
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dix années de travaux, comprend les trois comtés de Veszprim, Schimegh 
et Zalad. La position de trente-neuf points à été fixée par des observations 


astronomiques; les longitudes sont rapportées à celle de PObservatoire 
de Bude:. 


M: GaGnacs annonce l'intention de soumettre au jugement de l’Académie 
un procédé qu’il à imaginé pour la conservation des substances animales. 


La séance est levée à cinq heures et un quart. F° 


ERRATUM. (Séance du 7 novembre.) 


Page 900, lignes 4 'et 6, au lieu de M. Duperré, lisez M. Duperrey. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPAIQUE. 


L'Académie a reçu, dans cette séance, les ouvrages dont voici lestitres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie royale des Sciences ; 
2° semestre 1842; n° 19; in-4°. 

Administration. des Douanes. — Tableau général du Commerce de la 
France avec ses colonies et les puissances élrangères pendant l’année 1841 ; 
1842; in-4°. 

Académie royale de Médecine. — Rapport présenté à M. le Minisire de l'A- 
griculture et du Commerce, par l’Académie royale de Médecine, sur les Vacci- 
nations pratiquées en France pendant l’année 1840 ; in-8°. 

Perforations spontanées de l'Estomac; par M. A. LEFÈVRE; in-8°. 

De l'Esprit de l'Éducation; Science, Religion et Politique à l'usage des jeunes 
gens qui ont fini leurs. études ; par M. A. GRIMAUD (de Caux); 1 vol. im-1 2. 

Grammaire grecque systématique et raisonnée, et Dictionnaire étymologique 
de ious les mots français qui viennent du grec ancien ; par M. E. MARCELLA : 
19 feuilles + in-68°. 

Les bases physiologiques de la Médecine; par M. le docteur CASTEL; pre- 
mière partie; in-8°. 

Recueil de la Société Polytechnique; tome XIX; septembre 1842; in-8°. 

Journal des Connaissances médico-chirurgicales ; novembre 1842; in-8°. 

Annales des Sciences géologiques; août 1842; par M. RivIÈèRE ; in-8. 

Le Technologiste, ou Archives du progrès ; novembre 1842; in-80. 

Sur la différence des longitudes des Observatoires royaux de Greenwich et de 
Bruxelles, déterminée au moyen de chronomètres, par MM. SREEPSHANKS et 
Querecer. (Extrait du tome XVI des Mémoires de l Académie royale de 
Bruxelles.) In-4°. 

Bibliothèque universelle de Genève; août 1842; in-8c. 

La Théorie des Glaces et ses progrès les plus récents ; par M. Acassiz; in-8°. 

Mappa geographica Almæ Diocesis Weszprimiensis per inclytos comitatus 
Weszprim, Simigh et Zala, extensæ ; aique in quinque archidiaconatus et octo- 
decim districtus divisæ : astronomicis observationibus et trigonometricis operibus 
superstructa , anno 1841 ; opera STEPHANI VIZER. 

Fisica... Physique des Corps pondérables et Traité de la Constitution géné- 
rale des Corps; par M. AVOGADRO ; tomes IIEet IV; Turin; in-8°. 

Gazeite médicale de Paris; t. X, n° 46. 

Gazette des Hôpitaux ; t. IV, n° 133 à 135. 

L'Expérience ; n° 280. 

L'Echo du Monde savant; n° 36; in-4°. 
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